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LE CANADA-REVUE
Nous publions aujourd'hui la première livraison de

la troisième année du Cr\NADA-REVUE. Nous n'avons

rien à retrancher au programme que nous avons adopté

au début de l'année 1891.
Quelques personnes nous ont fait un reproche d'avoir

introduit la politique dans les colonnes de la REVUE.

On nous rendra bien cette justice, toutefois, que notre

ligne de conduite a toujours été digne, et que nous

n'avonîs pas fait de poléniique de personnalités, si l'oi

excepte deux articles publiés lorsque les circonstances

l'exigeaient impérieusement. En effet, il faut bien

admettre que, lorsque les hommes censés être les

représentants du peuple canadien-franîçais, par leur

titre (le ministre ou de simple député, ne se condui-

sent pas convenablement, il est du devoir de tout boin

citoyen de faire sentir à ces messieurs l'odieux de leur

conduite.
La preuve la plus évidente que ces articles ont tou-

ché juste est le mécontcntcemient, pour nous servir

d'un cuphémisme, des personnes impliquées et nom-

iées tout au long.
Nous avons appuyé la politique libérale, parce que

nous sommes convaincus que c'est la bonne. Seule-

nient, la nuance entre les deux grands partis politi-

ques qui se disputent le pouvoir est si peu tranchée

que nous appuierions volontiers le ministère, quel qu'il

soit, qui ferait marcher le pays dans la voie du pro-
grès, et nous mettrait au niveau des peuples qui nous

entourent. Or, jusqu'ici, le seul parti réellement pro-
gressiste, à notre point de vue, est le parti libéral.

Depuis la Confédération, le parti conservateur a

presque toujours conduit la barque, et aujourd'hui,
que voyons-nous ? Les Canadicns-français s'expa-

trient en miasse; le commerce est dans le marasme; les
banqueroutes succèdent aux banqueroutes; l'agri-
culture périclite de plus en plus, et nos fabricants fer-
ment boutique. Sans rendre le gouvernement entière-
ment responsable (le cet état de choses, il faut bien
dire qu'il y est pdur beaucoup.

Telles sont les raisons qui nous ont fait appuyer le

parti libéral. Au point où nous en som nies aujourd'hui,
Un changement quelconque est préférable à l'état de
choses actuel, et nous espérons l'obtenir avant long-
temps.

La grande question de l'éducation a été traitée
dans plusieurs articles par des écrivains qui en ont
fait une étude spéciale. Nous continuerons à traiter
cette question, sans grand espoir d'obtenir un changer
ment, c'est vrai ; mais avec la satisfaction d'avoi-
accompli ce que nous croyons, ci notre âme et cons-
cience, notre devoir. Nous savons parfaitement que,
dans certains quartiers, c'est une hérésie pure que
nous enonçons; mais, avec le temps, l'on finira par
comprendre que notre but est louable, et alors les
réformes que nous avons demandées se feront d'elles.
mêmes, sans aucun froissement, et les abus que nous
avons signalés, disparaîtront d'eux-mêmes. C'est le
grain de sénevé.

Les exemptions d'impôts aux communautés reli-
gieuses qui font du commerce ont aussi occupé notre
attention, et nous continuerons à dénoncer ces privilè-
ges qui ont pu avoir leur raison d'être il y a deux cents
ans, mais qui doivent forcément disparaître tôt ou tard.
Montréal, la métropole du pays, doit donner l'exen-
ple, et avec les hommes nouveaux qui vont siéger à
notre conseil municipal, il y a lieu d'espér g
fera un pas en avant. Ça ne denian
de hardiesse, et on arrive à ses fins.


